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L'AUTOMNE.

J'aime la tempéte et l'orage
Comme l'aigle, ce roi de l'air;
Semblable à cet oiseau sauvage
Qui plane au-dessus du nuage,
Je brave la foudre et l'éclair.

Toi qui bouleverses tout, qui sondes
Les profondeurs le l'océan,
Toi qui de leurs couches profondes
Soulèves jusqu'au ciel les ondes,
Je t'aime, fougueux ouragan !

Et toi qui toujours accompagnes
L'averse du nuage errant,
Toi qui, bondissant des montagnes,
Te déchaînes sur les campagnes,
Je t'aime, impétueux torrent!

Voilà la saison des orages
Avec ses jours sombres et froids I.
Ecoutez l'oiseau des rivages
Qui mêle aux flots ses.cris sauvages,
Tout pleure et gémit à la fois !

Entendez-vous la tourterelle
Qui roucoule et gémit d'amoin?
Le raiier est déjà loin d'elle

¯¯ Ell 1aele chere,¯ ele'appelle,
Chantant et pleurant tour à tour.

Cependant, moi, j'aime l'automne
Qui m'attire vers.vous, ô mort !
Quand la feuille morte frissonne
Au vent glacé qui la moissonne,
Qui peut-vous oublier alors ?

On entre dans vos cimetières
Plein d'un respect religieux;
Car c'est dans ces champs solitaires,
Remplis de paix et dè nystères,
Qu'on sent voler son âme aux cieux.

Comme une plaintive colombe
Qui vole en pleurs au nid en deuil,
Je m'en vais, lorsque la nuit tombe,
Me jeter au pied de la tombe
Où gît na mère en son cercueil.

Un saule pleureur sui sa fosse
Penche son front mouillé de pleurs;
Un lys que noi-même j'arrose
S'épanouit avec la rose,
L'immortelle et les autres fleurs.

Depuis cinq ans elle y sommeille
Dans un léthargique repos ;
Moi, j'attends là qu'elle s'éveille
Avec cette aurore vermeille
Qui suivra la nuit des tombeaux.

C. P. BEAuli.;u.

CHRONIQUE.

Il y a deux thèses à soutenir sur la mission de
la femme, l'une résultant de ses droits, l'autre dé-
coulant de ses devoirs. Les droits et les devoirs,
voilà les deux grands principes sur lesquels repose
l'édifice social. On ne peut m connaitre, sans injus-
tice, les droits de la femme, mais elle ne peut non
plus ignorer, sans désordre, les devoirs qui lui in-
combent.

Les devoirs donnent des droits et les droits en-
gendrent des devoirs. Les premiers ne doivent ja-
mais porter préjudice aux derniers; car les droits
qui feraient sacrifier les devoirs cesseraient d'être
des droits pour devenir des abus. Il faut donc l'ex-
ercice des uns et la pratique des autres pour qu'il
y ait équilibre.

Est-il défendu à la femme, parccqu'elle est la
femme, cie prendre part à tous les mouvements
sociaux que peuvent accomplir seuls l'intelligence
soutenue par l'étude, la diplomatie servie par le
jugement et l'énergie secondée par le dévouement?
Cela pourrait paraître une anomalie et même une
injustice que de la priver d'un droit qui pourrait
être utile à la société.

Est-ce qu'il ne devrait pas suffire d'avoir del'imi-
telligence pour accomplir une couvre qui demande
de l'intelligence? En théorie, c'est parfait; mais
-n-rafi-,e-st quelue peu diffrient. L'homme,
lui, y est tenu. Tandis que la mission de la femme
est soumise à bien dés exigences qui font une diffé-
rence. bien marquée entre le rôle qu'elle doit jouer
et celui qui incombe au sexe fort.

Ce qui est un devoir pour l'homme n'est pas
toujours un droit pour la femme. Néanmoins leurs
droits sont égaux, il n'y a que leurs attributions
qui soient différentes. La femme n'est point faite
pour pérorer sur les places publiques, ni pour dis-
cuter les lois dans nos parlements. Sa mission n'est
pas moins sublime pour tout cela. J'entendais dire
par une femme d'esprit: " Ah! si les femmes s'oc-î
cupaient de politique, les affaires du pays iraient(
bien mieux." C'est peut-être vrai, mais la 'société1
irait bien plus mal.

La société, c'est le foyer auquel la femme sait
donner cet at.trait qui y attache son mari; c'est la
famille dont la femme est l'éducatrice; c'est le
jeune enfant dont elle façonne le coeur, l'enfant ,i
qui elle inculque les premiers prinéipes qui en fe-
ront un bon sujet et un excellent citoyen. -

Si la femme se consacrait aux carrières publi-
ques, elle négligerait la famille. Elle ferait comme'
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le capitaine qui se tiendrait au gouvernail pour
diriger le navire, tandis que le désordre règnerait
parn lqi page.

Il y a dans la société féminine de tous les pays,un certain mouvement, je ne dirai pas de progrèsimais d'émancipation qui indique qu'on est bien
plus jaloux de l'exercice de ses droits que de la
pratiqcue (e ses devoirs. Je ne parle pas ici desfemmes qui comprennent la subliité de leur mis-
sion-et c'est le plus grand noilibre-mais (le celles
qui ont des aspirations peu ien rapport avec les exi-
gence (le la société.

L'Angleterre à Madame King qui a entreprisune croisade ridicule pour changer le eostunme dola femine. Elle s'habillerait comme l'homme. Ce
point obtenu, il faudrait bien ensuite reconnaître àla femme tous ces droits qui appartiennent àl'lhonnne : le droit de vote, celui Cde briguer les suf-
frages populaires et de faire les lois.

Les Etats-Unis, qui vont vite dans la voie do
l'émancipation, reconnaissent aux femmes tous les
droits possibles. Ils les admettent aux professions
libérales et dans plusieurs Etats, elles exercent tons
les droits politiques. L'élection présidentielle a
meme fait éclore une candidature le femme. C'est
le "parti du droit national de la femme " qui veut
avoir son candidat.

Ce( nouveau candidat est Madame Beloa A. Lock-
wood. Elle entre résolument en campagne présiden-
tielle. Les femmes ont-elles à s'en glorifier ? Les
Etats-Unis peuvent-ils s'en énorgueillir ? Personne
ne le pense. C'est le commencement le la lutte
pour l'émancipation de la femme.

Ce candidat féminin n'est pas arrivé à cette pré-
tention du premier coup. Elle a marché graduelle-
ment. En 1870, elle-se fit recevoir médecin etreçut
ses degrés à l'Université de Syracuse. Plus tard
elle êtudia le droit eýffut admise-a aaàl'U
niversité Nationale de Waslhington. En 1873, elle
commença à exercer la profession d'avocat et six
ans plus tard elle fut nommée juge de la Cour Su-
preme.

Jusqu'à présent les succès lui ont souri, mais ils
pourraient lui être infidèles au moment où elle se
propose de couronner sa carrière. Elle ne doute de
rien. Dans sa lettre d'acceptation, elle dit : "Je,
crois que, avec votre appui unanime et cordial et
la justice de notre cause, nous pourrons non seule:
ment gagner l'élection, mais tonduiro sûrement le
vaisseau de l'Etat dans le port." Elle vogue déjàà toute voile, comme s'il n'y avait -pas d'écueils à
éviter. Le naufrage ne se fera pas attendre bien
longtemps..

En France, à l'accasio de l'aniiversaire du 4
septembre, on s'est occupédel'éman'cipation politi-
que et sociale de la femme. Le Temps donne un
compte rendu de cette séance, tenue dans le Grand-
Salon de la Folie et présidée par la citoyenie'
Wiguska. Les orateurs annonc.s étaient les citoy-
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ens Chabert et Joffrin. Chose curieuse, pas une
oratrice dans cette assemblée convoquée pour pré-
parer l'affranchissement de la fernine

Le citoyen Clhabert a révélé l'échec complet
des tentatives faites pour former des associations,i
des chambres syndicales de fenunes. Pénétré deè
son devoir, il u'a pas hésité à déclarer( que cet
insuccès a pour cause le caractère "l essentiellement
jaloux, détiaut et agressif des fenumes," leur pen-
chant au dénigrement, etc., etc. Sous cette averse
de gracieux compliments, la partie féminine de
l'auditoire a tiupignté sans le mointdre enthout-
siasme. Le citoven Chabert, intlexible et barbare,t
a appelé la présidente n témnoignagine et celle-ci,1
la citoyenne Wiguska, a répondu avec tristesse,
muais avec héroïsmme, qu'en effet la diseorde a rom-
pu toutes les associations féminines.

Que faut-il faire alors ? Réformuer la femme,1
parbleu: conclut le citoyen Chîabert. Les fennes
sont encore dans l'état. d'enfance, et c'est pourquoi
elles se querellent. Ou ne peut. encore leurt' dointer
le droit de vote. Il faut d'abord faire leur éduca-
tion sociale et politique. Et cependant le citoyen
Clhabert a découvert qu'elles ont des facultés intel-
lectuelles "au moins ég'ales à celles des honunes,
et la preuve, c'est qu'elles savent prendre un ascetn-
dant extraordinaire sut' leurs enfants ! Quelle sur-
1lrise :

Ainsi les fennes ont une aptitude particulière
pour élever les enfants ! Qui donc avait vu cela,
ou s'en était douté, ou n'était point persuadé du
contraire ? Mais si grandiose que soit cette décou-
verte, elle est incompatible avee les principes révo-
lutionnaires. Il n'est pas admissible qu'un sexe
possède une supériorité quelconque sur l'autre.
L'essence le la Iévolution, c'est l'égalité. Il faut
que les femmes et les honunes aient les mênes
aptitudes et les mêmes devoirs; ou plutôkt l'égalité
veut qu'il n'existe pius ni hones i fenumes,
mais des êtres semblables, capables (le voter,, de
pérorer, de légiférer. Est-ce un progrès

La fenune, a dit un grand écrivain, est le lien
le plus puissant de l'état social et elle exerce une
inliuence suprême sur les moeurs et sur les civili-
sations. Mais si elle usurpe le rôle de l'homnme,
elle intervertit l'ordre social, au préjudice même
(le la femme et au détriment des mcoeurs.

L'homme est doué de la force et est chargé dies
durs travaux comme des rudes labeurs de la pensée.
Mais Dieu a donné à la femme la grâce, la ten-
dresse et la douceur. Ce sont. les qualités qui
caractérisent ses facultés. Elle est la conseillère
et l'appui de son mari.

Sa mission est de charmer l'existence, de l'em-
bellir de doux rêves; et, ange du foyer, elle efface
les traces des chagrins et les douleurs. Illusion
de tous les ccours, but de tous les efforts, baume
de tous les malheurs, elle attire, encourage et con-
sole la pauvre humanité. Que faut-il de plus ?

Pour cela, il faut des qualités, des mérites, de
l'esprit, du ceeur et de la dignité. Bien des fem-
laes, méconnaissant leur dignité, ne savent pas
inspirer la considération, je dirai même la vénéra-
tion qu'on doit avoir pour elle.

Qu'elle reste lans son rôle, qu'elle accomplisse
sa mission et elle n'aura rien uenvier à personne.

FERNAND.

Nos abonnés de la campagne sont priés

d'envoyer le montant de leur abonnement

par la poste, boîte 2029 ; ils recevront leur

reçu par le retour de la malle.

Ceux de la ville sont priés de payer au

bureau du 7oirnal, n. 25 rue Ste-Thérèse,

coin de la rue St-Gabriel, chez M. Daniel,

L'œuvre des Jeunes Gens.

La jeunesse est une fleur délicate qui demande
un lieu sain et l'air pur pour ne pas se flétrir. Ainsi
élevée dans uni milieu noù le pénètre ps le souffle
vicié des mauvaises doctrines, cette fleur délicate
en répaudant l'arôme des vertus et elle fera l'or.
ienment cde la société.
la société st doune intétressée à protéger cette

fleur dont elle aura besoin plus tard, ce jeune ar-
brisseau qui, en granlissamnt, la protégera a son
tour cde ses rameaux bienfaisants.

La jeunesse, c'est l'espoir de la ptrie. Les jetues
gens ce sont les honumes (e l'aveint. Ils seront à la
fin (le leur carrière ce qu'ils auront été au débat (le
leur vi'. Si vous avez une jeunesse entourée de
soins, vous aurez une vieillesse remplie (e imérites.
Avez des jeunes gens studieux et vous verrez des
homnnes savants.

Mais si vous passez votre jetinlesse dans l'oisi-
veté ou les plaisirs frivoles, voius ferez des lionnties
insignifiants, des nullités et la phlipat du temps
des citoyens nuisibles à la société.

Le mIoyen d'obtenir ce bien que tout le monde
désire, et d'vite' ce miai, que hlacu doit conjur',
c'est de pciurr aux jeunes geus laanIage de
s'instruire, (le se former à l'tule et de puise' des
principes qui auront l'influence latluts salutaire
sur leur avenir.

Pour cela, il faut dloine une bibliothèque, 'ce qui
atinque a la jeunesse. Mais elle laitura; ar les jeu-

inc's gens oittcompris eux-nièmes ce qui leur fallait.
1ls l'ont demandé avant que leurs ainés eussent
imietme songé à letr offrir.

il se p'odit à àlheure qu'il est, dans la paruisse
Saint-Jacques, a Montrual, un mouvement des lous
patriotiqies (qlui a pour but de fonder une bibliuk
thèque pour l'usage des jemues gens. Et ce sont les

(jeunes gens qux-mmes qi sont a la t('t de ce
beau mouoveimnt. Honeur cette jeunesse qui
comprend si bien se intérêts !1

ŽNous avons vit passer bien des generations dans
nuote ville et nous n'avons jamais vu la jeunesse
déployer tant d'activité, de i'e et dmpiresseneit

pour une cause si belle. Sach'jnîs favomiser' un nii-
trepnise si généreuse, des goûts si nobles, et des
aspirations si dignes.

Tout le monde coitpreimlFlilpotaice qu'il y a
de voir réaliser ce projet destine à aceomplir tant
de bien. Tous les citovens sot itéresses L la for-
muation d'une bibliothèque qui sera nti point dc
rallietent pour la jeunesse, it arsenal où ele
trouvera des artmes pour combatte les bous con
bats. En lisant des livres instructifs, elle puisera
les connaissances nécessaires pour nuss'irdans les
différentes carrières qu'elle embrassert

Ce que le public fera pour cette euTvie, il le fort
dans l'intérêt des professions coue dans celui dlu
commerce, de l'industrie, (les arts et métiers qui
en bénificieront ; il le fera dans l'intérêt de Il so
eiété sur laquellé rejaillit toujour's lagloire de
citoyens ; enfin il le fera dans l'intérêt du pays qu
a besoin d'hiommncs capables.

Pour avoir une génération forte, intelligente e
utile 'Ela société, il faut' coiniencer pa iistrutiri
la jeunesse. L'espoir de la ioissoin est lans l
seience.

Ce mouvement origine de la Congrégation de
jeunes gens de la paroisse Saint-Jacques, coifiée
la direction de M. l'abbé Maillé, dont le zèle pou
la jeunesse est sans bornes.

il y aura d'abord un bazar ait profit de l'om'c
dans la salle de l'Union St-,Josephl, sur la rue Ste
Catherine, qui conunencerat satedi, le 18, pour s
temniner le 26. Ce projet doit rencontrer les sy'm
pathies de tout le monde. Toits les jeunes gens, le
homaimes et les mères de famille, doivent travtille
au succès de cetteceuivre toute patrioiquce.

r.
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DEVOUEMENT.

Je nAi pas besom de10vous dreeslcer
que depuis quelIques jours le teimps s'est i!ai
froid. l'ailleurs, c'est la saison, il faut s'' coi'
mer, bien un pet iialgré soi, maisqu'importe.

Avec l'automne, avant-garde (le il faut
en îbattre un peu sur ces illusionls C tetre
le mieux possible en rapport avec la cuelle téalité
du mîtoiment. Il faut songer à la misère qui va biei.
tôt ins assaillir île tous cotes, à la pauvriit d
peulc, obligée d'avoir recouir aux siétés de biemi-
faisatnce afim d'ei obteniri u ipeu d(e bois se pour
alinenter la latinie du fyer qui menace dl 'é
teindre, et pnus et passait dlans lui odlre de chells
moits éleve a ces chers petits itmoimteaux dotit l'il''
frismue at eta't l'unie trop fort gelée. Pazritu
l'abandon, partout la dislatioit, partout la if-

.t ,tenez, noi(t qii vous pile danls lu itot.itît jl
viens d' mtre témtoit d'une petite scèie qui le fait
tiaiugurri en mitade elt hve'. C ait L<i,'n tike
et Ljc n'eln seis etn' le e on, bien g').s,

Ufautre soir, je m'n allais, enumti d'habt ..
faire unt Lpetit bout d, prt'oImîenlde dais is i
la ville. 'aiine à ine diasm aris is lio'i's d
bureauà, laissier les pells mvre ne taî

plus oit moiis elniti'ià. aie a mulit,-. :'
re (le la éiliitation est une heure saci i la
(ontf'r 'ttatioti du e ave'tmîîc s c'

l'abime le m(lenotre c'ti t'qui s'entr' uv]e p)l' iietrti'e
à nus nos senti te les lus 'achs, ioitt me-
a-face avec soi-m'me,

Je marchais doue et je songeais qi-i il
Seiait bnpien lile, si I)imu1 n'avaut nia tiis t t4'
de Ladouleurl iespeémce qiiî os aid ,'l'evis-
ger di un wil seeimi.

T.'out à co i aux détours ds rues Shebrook' it
Visitation, ui tbruit le conversation fia1 l a nm i
oreille. Ies voix seiblaient être tmt prochli' de
moi. Je mavancaj discrèteient cm jetu ui rtril
à l'endroit d'ou sortaient les paroles, Quille tei fut
past ma surpise 'y titouver deux pltits îmes qui
gesticlaient danIs I'ombtre, trop entierils Lt lu iii e
tr'tin pourmi sapcevoir de um présee. C'étaient
une petite ille et lun ptit garon, La fillette avait
les é1ules et la tee enttillées dans ut vieux
châle qui la garantissaient titi peu du firoid. Ses
yeux brillants mais affectés par une certaine teinte

t de mélancolie dénotaient cIez elle une gruiule éner-
gie. Elle était adossée à la muraille, les mis glis-
sées sous ses u [mches, u pe couiée et semlait
atteri(l'e ti arrêt du vie ou de itort de la bouche

- du gamin qui, la casquette penchée suir l'oreille, lit
L lèvre ironique, lit prunelle vive et animée, la fixait
s étrangement tout surpris de se trouver là.

Pauvre petite créature, q tic pouivait-ell donte lii
a vouloir à ce bambin ? Qu'était-elle venue faite lats
Scette partie de la ville, exposée au fri, à l pluie
i eta toutes sortes de dagers ? Est-ce que ses pa-
- renuts ne veillaient plus Sur elle ? Etait-elle donte
s orphline ?
i J'attendais avec anxiété le mot de l'élimine. Ni-

nette (la petite s'appelait Ninette) était alors ci
t conversation trs animée avec le gamin, ce qu'elle
6lui dit, je~vais vous le rapporter e peu de mots.
u Sa pauvre mère venait de lui donner une i petite

sceur et était malade et souffmante. Dpuis deux
s jours, pour toute nouriiture, elle n'avait en qu'un
à peu de bouillon, qu'une voisine Charitable lui avait
r apporté.

C'étiL bien moirne lans cette imansarde, C'tait
, bien triste cette nouvelle liée que l'haleine iiiater
- nelle seule réchtauffit, qui suir le seil métie de la
* vie se trouvait face à face avec ce squelette idux
- qu'on appelle la faim. Le père, tit de ces êtres
s sns entiailles qu'uni malheureuse passion( île hi
r bouteille avait lit descendre ait niveau de latii lu

avait ouiblié qu'il avait une femme, tui enfat

, , 'l ýý ! r



7

u

ulivtitl ellcole senti (le ce monde qu'un baiser que
sa mere s'était elorcee de rendre moins froit. Ses
Luits, il les passait dans ces cantines abjectes IL
boire et à se creuser plus avantlabiine de dégra-
dation dans lequel il était tombé. . ,

Et c'était a elle, a elle, Ninette, chétive créature
d'une dhzamile danées, puisant son courage dans
l'aspect mmnie de la souffrance de sa mère, à elle
q'incombait désormais hL pénible tâche de gagner
le pin quotidien.

Aht !e était sublime, cette maigre enfant, gre-
lottante de froid, dépeignant à un gannu de son

Je le tableau navrant du gmblat maternel.
La pauvret luii avait révélée ses obligations, et

le coin aidant, refoulant en ellc-mêmuue sa thinidite
naturelle elle avait pris l'énergique résolution( de
se substituer an peére peuir saunver ii nère et sa

(e., et amner îuIî' n peu de joie et un rayon d'es-

FIt 5;lv,/-vous qiuel était l'objet de sa résoIi ?Ji

t ui, petitgarron qui cachait, sous une 
lifle (corce,. le cur le plus senusible du monde, se
lirrait au t it ntgoCe des journaux du soir à un t
son, asi il falllait voir le dimianhele, quand il avait

nonse quelques sous pendant la Seaine si1
Nintte et lui faisaieIt loibance. Ils s'éauentl hs
d'nie étroite iititéet uei amitié dlenfane est
sîncere. ,,

Elh bi l Nîeue, dans soi malheur avait peinse
à l)jiin et V, se Ie, dans un coin reeulé de la ville,'
elaire lar la pâle lieurt d'un rverbère, elle venait

prendre sa priètere leeoin, et reipeter apres Dji,
la fornule traditionnelle, sur un diapason à fendre
les roces s: Un SoLI, poiur le il!odtde, l fdtd,
la Patic, trois sos pour le Jorm d<al dit ma)..
cite.

1is toute autre cteionstanu l'enthlosiasme
gu'y mettait NiIette m'eût tiait éclater de ire.
Mais dants la circonstance actuelle je n'avais ue
que des larmes pour cette pavre enfant,

Aux remarques que lui fit )jim, qu'elle n'avait
pas d'argent pour s'acheter des journaux, qu'elle
allait avoir peur at milieu de tant de monde, qui
la houtsculait, elle éltai en sanglots. Elle voyait
s'évanouir uit rve qu'elle avait caressé avec tant
de joie.

Je ne pus résister d'avantage, je sortis de ima
cachette et me montmui aux enfants qui jettèrent
un cri ei lm'apercevat. Ils voulurent s'enfuir mais
je les retins doutcemtetnt.

Ninette, dis-je à la petite, nie pleures pas ; tiens
roil-à quelques sous pour t'acheter des journaux
(lenain. Tu commienceras toit petit négoce avec

mjiîn qiL t'apprendra ton métier lui dis-je en
lIant. Je lui glisai Lors quelques pièces blanches
dais la muaiti. Elle pleurait de joie la pauivre cl-
frit. Je dis alors à liii

-A l'avenir, Djinn, tui aideras Ninette, tu seins
ton pour elle, je la mets sous ta garde et te fais
lti tuteur.

e I sais pas s'il comprit bien le mot tuteur,
niais toujours est-il que les deux enfants me sa-

tèrett au cou et mae remercièrent avec efuision,
Pii s'éloignèrent faisant sonner dans leurs mainsles jolies pièces l-lanches que je leur avais données.

Je restai là quelques instants pensifs, regardant
paraitra dans le lointain ces deux petits êtres à

(1"i j'avais rendu le bonheur, songeant à cette pau-
We mère inquiète peut-tre pour son enfant qui
'llait venir déposer sur sa joue un baiser si plein
despérance, et je me disais en mnoi-miêue :'" Que
île tîanues oit peut essuyer avec une pièce de cinq
SOus."

M AICO.

La Cuisine des Anges.

d'achevais de gravir, l'autre soir, le sentier île la,
falaise, lorsque j'apîerquts utn Ange qui était posé
sur le toit d'ardoise de la chapelle. 11 se tenait
assis sous l'un des bras de la croix, immobilele 
front penché vers la vallée; ses ailes blanchies,
raienées levant lui, donnaient l'idée d'une jeune
ille qui aurait croisé son Hlh.

De quel titre le saluerais-je ? Quel grade avait-il
conquis dans les divines milices ? D 'illeurs il se
pouvait qu'au bruit de mtes pas, au son de mes pa-
roles, il frémît, ouvrit l'aile, s'envolât, laissant dans
lair le sillage d'une fuite blanche, vite ellacé, et,
dans mton me un r ve ! Ce qui est sir, c'est qu'il
ne parit aucuneme t effarouche de mon approcheo.
il 1itG sembla même que, sats lever le front cepel-
dant, il avait dans sa chevelure ii léger remniûment
d'or, conue pontr Ie faire signe. Encouragé, je
fleeluis le geinou, et, après quelques menus propos
où je y s preuve de la plus courtoise angélolatne-
le non nant, à tout lasard, Esprit céleste, ce qui
l( Ill eom 'proiettait pas et ne pouvait lui dé-
plaire,-je me disposai à le questionner. Il y avait
i point sur lequel je brûlais d'être instruit : Est
ce qlle les auges se ioirrisseti, et, s'ils se nouris-
sent, que tangent-ils ? Pien qu'il y eut une cer-
taine irréérence à importuner d'une telle question
uie euature sans doute immatérielle, et que
j'eusse un peu l'air de quelqu'un qui demandeait
à un pertoqcet : " As - tu déjeuné, Jacquot ? "'
l'A nge, assis sur le toit île la elapelle, ne se mon-
tra point choqé de uon audace, et il daigna nme
répondre, avec unie voix si délicieusemeit tte (e

elodie et de clarte qu'il y cut, dans le sdienee
noctute, conune tuu evolement de rayons qui
chîitnterienît.

Oui, comme les oiseaux et les petits enfants,
commue les papillons et les femmes, nous mangeons
en eet, imes frères et moi, mais notre nourture
n'est point de celles où se plat l'appétit grossier
des humains et des bêtes ; il eut grand tort, le
peintre qui nous représenta pétparanît îles viandes
et rotissant des légumes. Ne crois pas cependant
que les étoiles soient les fruits m.iracuuleux sous
ue écorce 'or, ni qute nous composions nos repas

du1 parfum (les fleurs paradisiaques, ni (lue nous
buvious le lait lumineux île la voie lactée. Notre
nouirilture-ô le plus deux de nos éternels prvi-
lèges,-'eest lhaleimle (les vierges de la tere
Quoi : tu pensais qu'il ne seit à rien, après s'être
exhalé, le souIle des chastes lèvres qu'aucune bou-
he tnc bisa; qu'il se disperse, avec tous les par-

fumns, das la vaue bise errante ? Non, il monte,
intact, distinet (les autres arômes, exqiuis, et cia-
que ange qui la guette au passage, aspire l'âme va-
porisée d'un enfant. Ce sont nos délicieux fesins,
nos iciomiparables agapes. La vie envolée îes
éphémères jeunes tilles fait que nous vivons per-
pétiellement, et cette précieuse fumée alinente
Iotre subtile existence. Quelque fois il arrive
quu Ie hleine île vierge, incertaine, trop faible
tant elle est douce, ne peut s'élever jusqu'au. pa-

ucadis qui l'atted:l alors celui île nous à qui 'Plle
est destinée, prend son vol, descend vers votre
mnonde, pour la recueillir plus près des lèvres d'ou
elle émine, comme une femme se penche pour
respirer umno tleur."

*

Après avoir remercié l'Ange île la complaisance
qu'il me témmioigiait, j'osai lui deiiinderii encore

" Si j'ai bien conipris ce que vous avez daigné
m évéler, il se pourrait que vous fussiez descendu,

ce soir, à l'heure dii epas, pour aspirer l'haleine
le quelque jeune tille.

-Ti ne te trompes point, dit-il ci souriant.
Tandis que tu m'écoutes, je sens monter vers moi
une fralcheur ineffable, qui me pênAtre et m'exta-
Sie. Elle est endormie, plus blanche que son petit
it blanc, sous le huis sart dont la tige trempe
dan1s lu coquille du bénitier, elle est endormie, et
ne rêve même pas, celle dont le souille est ima
louce nourriture ; souffle qui fait moins (le bruit,
errant sur ses lèvres, qIue le vol d'unie lointaine
abeille ' Jamais elle n'a levé les yeux vers les
galants qui passent, et l'heure tardera longtemps
encore à venir, oit le baiser d'un époux flétrira sa
bouche. Elle est si plure qu'elle n'a jamais songé
i se demander pourquoi les autres jeunes filles
considèrent avec un air d'envie, les mariées qui
sortent de l'église ait bras des maries.

Eu1 pa'rlant (le la sorte, l'Ange paraissait pr
ver n iplaisir infmi. Mais, tout à coup, l'esprit
célete tit une grimace, qui ne laissa pas dle mî'éton-
lier. 1st-ce que l'adorable mets avait sulbi quelque
altération soudaimet ? Cruelle hypothèse : est-ce
qu'un baiser imprévu-touit est possible,-avait
ntercepté le souper <le l'Ange ? Je n'eus pas le

loisir delinterroger sur ce point, caril ouvrit toutes
grnides ses ailes et disparut dans le sombre azur
f 'u gnai l solgeaut que le regune alinuen-

taire les Esprits célestes n'était point sans offrir
quelques inconvéniieits ; et, s'ils nle 'prennent pas
le soi> de s'assurer plus d'un ieilli, en> cas d'acec-
dent, il doit leur arriver fréqueimment de se couhe
sans avir achieve leur repas.

CU'rULLE MENds,

Les Drames de la Vie.

GR.ND ROMAN NOUvEAU.

Nous avons l'extrême satisfaction de donner
à nos lecteurs, comme feuilleton, la prineur du

rand roial à sensation qui vient d'être publié
à Paris, par le meilleur romancier du siècle.

Conine son titre l'indique : Les drames de l
vie, ce feuilleton, pris sur le vif du ceur humain,
retrace avec un naturel frappant toutes les pipi-
tics de 1'me, toits les entraiînements d icot r, au
milieu des grands combats de la vie, dans ce siècle
de liévreuse activité ou la violence les passions
jette parfois l'humanité dans ces amours tragiques
qui revèlent toutes les trahisons, toits les déses-
poirs, tous les écroulements de bonheurs brisés.

L'auteur a su mettre dans ces drames le pas-
sion, de haine, d'amour et de vengeance, un intérêt
d'une puissance tout à fait entraînante. Les scènes
tour à tour tendres et poignantes de ce livre curieux
se déroulent dans (les cadres les plus divers et les
plus originaux.

Ce roman qui vient d'avoir un si beau succès a
Paris, est le plus grand évènement (e la saison.
C'est par un arrangement tout spécial que nous
pouvons le publier dans les colonnes de notre jour-
nal avant qu 'aucun volume ne soit arivé au
Canada.

Nos lecteurs peuvent engager leurs amis à lire
ce beau feuilleton, et ils y trouveront un ouvrage
plein d'émotions et tout palpitant d'intérêt. Nous
pourrons procurer la lile du journal à tous ceux
qui nous en feront la demande.
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LE DEVOIR. d'abord, l'(pouse bien-aimée, dans le triomphanti
et doux éclat de soui printemps, toute de blane et
de bleu vetue, vivant ponie de neige et d'azur ; b

Accoudé au hastinage de sot navire l'AiCyon, elle était là, conune il l'avait vite la dernière fois, n
le capitaine Rlobert songeait. Il était remonté sur au seuil de la petite maison oeinte de chèvrefeuille
le pont, bien que soni second, le lieutenant Lorain, et de lierre, dans l'encadrement de la porte, avec ti
fût de quart, à son ptpet. Mais dats sa cabiue, n soi teint mat et chaud (le camélia blanc, et la b
las, il s'ennuyait. D'aiBrd, il avait essayé de dor- rouge cerise de sa bouche, et son timbe léger de
mir. Impossible, le sommeil ne venîait pas. Un cheveux châtains, où le soleil allumait des retiets
énervement l'avit pis, itnexpliquale, sur la dure d'or. Oh !le baiser du retour, farouche à force de
couchette où il se jetait tout habillé, une impa- tendresse, qui serre à faire mal pour mieux sentir
tience toute physique, qui lui crispait les muscles les lèvres sur les lèvres. h
des jambes et les iras. Il avait regardé sa tiontre. Et l'enfant l... Elle est li, derrière, qui attend lt
Deux heures. Encore trois heures avant d(e voir son toIr, pietinant d'nipatieice, la mignonne et
le jour. lamais il n'attendrait jusque-là. Brusque- bruite fillette, brune coume luii le père, avec ses
Ient, il s'était décidé. Il devait faire bon là-haut, grands yeux noirs, si brillants et si câlins, dont ui b
t respirer l'air et à regarder les étoiles..., Allons regard, chargé de caresses lunineuses, le rend cto-I

L'air, oui. Les étoiles, on. Un brouillard avait mIne fou de tendresse. Ah ! elle n'a rien perdu pour
envahii la ier. UVi brouillard qui s'épaississait attendre, et ses bonnes joues, fraîches et pleinies,
d'instant en instant. Diable : s'il coutinuait à aug- s'en aperçoivent déjà, n gées le baisers coe tI
mneuter ainsi, cla pouvait devenir dangereux ... Il des fruitsi mûrs
avait contiIIé. Alors, au bout d'un tquart d'heure,
le capitaine avait hélé sot second.

-- Faites siffler : avait-il dit.
Le lieutenant s'était penché sur un tube, uni Ah ! sûremnet, la partie n'est pa égle entre

d'ne embouchure. Il avrait souié quelqtes mots hi et bien d'autres, et ce n'est pas e vieur dur-c
dans ce tuyau. Et maintenant, à intervalles égaux à-cuire de Loraim, par exetple, li dpeut harceler e
et uplroclés, le navire sitfait. l silmiet rauque, de vo:nx aussi ardents les heures trop lentes, n i s
pareil a uuinrugissementd e bete. Et la voix du 1se demander avec l. mmne angoisse ce quli arrite-s
monstre de fer s'évadait, stridente, trouant dune rit si touit d'in couqt, pr une cause quelcotie,
colonne d'air sonore l'opaque obscutrité de la nuit. inconnue, impossible à pré voir, le navire s'enin-
Cette précaution prise, le capitaine lobert s'était cait sous eux, livrant leurs corps bientôt inertes
appuyé au bord du navire, la tète entre ses mains. I au mîoeulvant linceul des flots
Vogue le navire, et à la grâce de Dienuu Ce qui arriverait '... Ah, ca, par exemple, c'est

Et pourtant... ce que la pemisée se refnse à entrevoir. Elle recule,
laptnsée, comme si elle avait peur.-Allons donîe,
lâche que tu es, regarde done les réalités eI face :-
Eh bien, nu, c'est cela, rgardos.. Oh, td'a b ord,

Pourtant, quoi ? ... Eh bien, oui, pourquoi ie évidemment, ce serait terrible : l'laccès de douleur

pas se l'avouei à li-miéme ? Il ne le dirait pas à désespré, el'raiyabi. m;îeurtrissat. les veux et dé-
d'autres, c'était bien certaii; mais à lui, dans son lirant la gorge, et l'eifant. la fillette til ne com-
for intérieur, dans la mutette intimité de sa cons- prend pas, conitemiplait, effarée et stupide, cette
cience, il pouvait bien se ledire, Imisque aussi fennne bisée par l'atroee scousse des sanglots.-
bien son devoir n'ei souffrirait pas. Oui, tout de Oii, voilà le commencement ; iais îaprès ?-
mêne, à bien peser les choses, la partie n'était pas Après I: y aurait don niii après ?- Tiens, la
égale entre les autres et lui, Ilobert! Supposez une , ibonne questi:' Tu veux dne railler, mîon matre ?
temupête, une voie d'eau, un accident quelconque, -Rlailler, non ; le ci:ur n'y serait pas.-Eht bint,
une de ces aveugles et féroces trahisons de la muer alors, contiine
qui vous engloutissent un navire, dans l'implaca- Soit. Les jours passent, les senaines passent, le
ble horreur de la nuit noire et des flots sourds, eh temps passe; Le temps, infàmue Iîédecini qui guérit
bien, oui eertes, oui la mort, cette mort obscure les blessures de l'àre, odieux eicatriseur de rc-
et lugubre, serait plus affreuse et plus cruelle m- grets L...- Allons, utn, de la révolte maintenant ?
ecre pour lui que pour bien d'autres, que pour soni -No, c'est fi li, je me résigne. Je regarde, je veux
second, par exemple, ce vieux cuir tanné de Lo- voir, je vois. Je vois l'tubli qui, lentement, estom.-
rain, un brave riarini, certainement, et un honnête pe et vaporise les formies lu passé. La vie prend
homme, solide ai poste, et dévoué, et tout, mais son implacable revanche. La veuve est jeune, ton-
quoi ? un vieux garçon, en somme, sans fenne, jours, belle, toujours, et tic plus près courtisée, le
sans enfants, et dont la disparition nc ferait de Lantômie de l'absent étant devenu le fantôme du
vide qu'à soit bae de quart... Tands que lui,.. mort. Coquette ? Hélas, quelle fenme ne l'est pas!

Aii lui, Robert, c'était autre chose. Pas cin- Ne le fut-elle pas pour lui, le premier ?.. Indul-
quante ans; non, trente-cinq ; et de la vigueur à gente ? Pourquoi ne le serait-elle pas à uni autre ?...
revendre, et iue belle jeunesse de sang lui bat- Allons, c'est bien, finissons-ei, tranchons les mots i
tant au cœteur, et... lt puis autre chose encore. L'oubli s'est fait, conplet, dé[initif, et tout ce qu'il
Autre chose, qui était tout. Ce tout qui résume la a aiimié, adoré, idolâtré, le tisérable, tout ce qui fut
vie d'un homme, et qui était sa raison d'être, à luii, son sang et sa chair, devient le bien, la possession
le mobile unique de ses volontés et de ses actes, d'un autre honne, taudis que lui, l'aticie, gt
la force qui durcissait son corps sous la fatigue, et quelque part, squelette vain, ait foud de l'eau nys-
qui lui mettait ait corps cette chaude vaillance... térieuse, pariai des grouilleiments d'êtres difformes
et qui lui faisait monter les larmes aux yeux, et des enchevêtrements de plantes visqueuses...
quand il y pensait trop longtemps : une femme, un Infamnie ? Non. Trahison ? Non. Profanation I NoI.
enfant, à lui tous les deux, et tous les deux jeunes, La vie.
charmant,-s, adorables ; la femme, vingt-cinq ans à e-Ahia, qu'est-ce que c'est que ce rêve fou ?
peine ; l'enfant, tout juste quatre ans, une double îldors debout, mon capitaine ! Dmain, tu seras
fleur, jeune et vivace, rose épanouie, et bouton mi vue des côtes de France, et dans deux jours tut
frais éclos, dont il s'imaginait que les racines reverras la maisonnette encadrée de chèvrefeîuille
étaient là, dans sa poitrine, et les corolles, là, près et de lierre, dJans la printanniòre gaieté dut soleil...
de ses lèvres, puisqu'il lui semblait, en fermant -Conmandant, ut. bateau sihime l
les yeux, qu'il en sentait le parfum lui monter à la -Où ?
tête et le griser délicieusement !.. -Je ne sais pas. A babord 1

Justelleut, il les revoyait, mintenant : elle, -Noni, à tribord

-.To1imerre !.
Un craquement formidable, une secousse hori-

le, des cris de détresse, et,, on moins de trois mi-
utes, lnîe houle de passagers affolés sur le pont.
En face, à dix imètres, le navire abordé, le ve

rC ouvert, vient de sombrer. L'À layon, a moitié
risé, s'enfonce par l'avant.

-Largue les canots a crié le capitaitie 1obtert,
Les canots sont pleins.
-Largute la chaloupe
La chaloupe est plei ne. ('ent passaitvrs, tant

om nies qunle feinnles, restenut encore, acculés sur
e gaillard d'arrière. Plus u ine Lembarcation. Ctux-
i doivent mourir.

-Lieite nait Loraiin, (ria I capitailne, prenez ï. l
tarre de la ialoitupe

Le lieutenant Loin s'approche.
-Vas moi, commnlant, dlit-il d'une voix stur-

le. Vous
-( bléissez !

'omaidnt, je vous vil sipplie...
le n'ai ii fenue ni enfaut, motti

(b issez, vous dis-je ?
Le lieutenant Loraini a saluté dans la claltupe.

Une volée d'avironis l'emporte. L e vieux d<ur-à.
treles y ux pleilis dle lanes, s' retourie. L
cpitaine Robtert, les bras roisés, est rest debutt

Sur le gaillanl 'ar rièr. Il a v le mm t Vîuei t lu

luicrie-t-il evoix n

Urien. o'Alyon 'vilt de couler à pit.

Un Roman S'il Vous Plait.

Ils prirent ime voitiluirt et linco e dona à
voix Iasse une adresse i tocher. tGeorsé tait
ntp iréoccupé de l'aventur e t le la ciarmant lié-
roïne pour i'ehîumariuer le echemin que l'oi slivait.
Ce dénomet un p u brusqué cnfirimait llus qu'il
lie l'eût voulu, il est vrai, ses appréhensions puue -
tites sur la valeur mIorale de la coiquii e, et
quand la voiture s'rràta a la porte d'une maison
mieublée, si confortable que lui parti cette deimiure,
le poète crût devoir se résigner tout à fait à abais-
ser le diapason de ses rêvts, et à mettr au lois
Une l sourdine prudente aux cordes qlui avaient coi-
miiencé à vibrer dans sou cui.

Elle sonna à une porte du premihier étage.
" Mnsieur iest-il rntré ? deianda-t-elle à inie

eaIériste aux alluresvillageoises qui viînt ouvrIr.
-Pas encore, madame, répondit celle-ci.
-- Diable! se dit Georges, la tIce est prise.

Reste à savoir si le contrat est tu nou enégistué.
-- Pardon, imadamite, dit celui-ci, dott l'ntholu-

siasmie se refroidissait énormément à la per'spec-
tive d'uni tiers dans le tête-à-tête qu'il avait eitre-
vit ; vous ne m'aviez paqs prévenu quei nous le
serins pas seuls.

-Et vous vous étiez sans doute iumodstement
iiiugiié que vous couriez à quelque mystéieulsc
aventure ? répondit l'inconnue en reprenant l'en-
jouement railleur qu'elle avait un peu perdlu pen-
dant qu'elle était en voiture. H8élas i non, miotisilur;
c'est li priemière des illusims que vous devez pr-
tre, et il faut vous résignerm dîner avec mon uttI

-Votre mari 1 répéta Georges avec ;ne teinte
'ironie assez inpertinente ; mais, madame, voudiz-

vous nue permettre tie volts demander ce que vouS
allez lui dire, àf. votre mari ?

-Eh ! !que voulez-vous que je lui dise, iwioti-

siem ? siomi la vérité, aimsi que je l'ai touijour f!i1,
et veux totujotrs le faire.

J'Voe vlts avoIutrai que je ie comprends pi

tout à fait la(cessité tei ie faire assister à une
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exibition de vertus dont vous m'avez donné au-

cntie raison de douter.
-Au contraire, monsieur ; il est absolument né-

cessaire que vous vous conlvanlquiiez, par vous mê-
Il, le l'impossibilité où je nie trouve de vous ac-
corder 'amour que vous avez daigné mte demaider,
afin que vous vots résigniez de bonne grâce à ae-
Cepter l'amitié q (ue je vous offre.

-De l'amiiit ! de vous à moi ? Est-ce une mys-
tiicattion.

-Vous lie savez pas, monsieurC, ce que vous dé-
daignez, et vous me feriezp1resqte regreter ma gé-
n*(rosité. Lors iêne, d'ailleurs, que ce serait une
nIystification, Ctonne vous dites, je compterais as-
sez sur votre bonne foi pour tre sûre que vous se-
riez le premier à avouer l'avoir un peu muéité.

-'est là,, madaime, dit Georgcs, uti Cionunen-
tait à se sentir plus irrité qu'il n'eût voulu le
]aisser piîantre, c'est là une chose dont j'eusse assez
uiié 'àtre li seul juge. Jel le crois pas d'ailleurs
avoir eniers vous de ces torts qui motivent une
vengeance.

-. Vos tes ilndilgent pour vous-mi'mie, m0on-
siar.

-. Peut-tae, mhile; mais je ie permettrai de
i'lou~e(sc i , de vous ilionter, vous, bien sévure, et
vouisl trouverez bon, Yfespère, que, ne pouvant mn'ei
preiidre à vous, je demande compte de votre iiîjiis-
tiee.' à eAi, quel qu'il soit, qui cil iCcpterait la
coin licié.

-Cila vous est d'a]utan plus facile, monsieur,
ajual'inconnue quii paraissait plus agayée qu'ef-

fravée de ces mecies, que le voilà pr'éc isiment ut
qui 'intre. ",

Un 'ouîp de sonnette 'enait, eut etet, de se faire
entendre. Lambert n'était pas plus timide qu'un
autre mais il lui semblait que la position où il se
trouvait n'était pas sans gIavité, et demandait au

inus iu sang-fid. it ldoncson parti pIomiip-
teinent et se posa fièrement en faCce du danger, bie.n
décidé à faire bonne contenance.

La pore sovit avec lracais, et une voix qin'a
Vait rien le incitaatltt it entendre ces i i:ts

Ahi: te voilà done, cnfi i Pourquoi, diable
aussi netrte pas venu djeuiei ce imatin ?

lt Lubert se trouva enilaé dans les bras de soi
andi Alfr'ed ie i'

Il faut lui pIrdonner, dit Mie I) i à soinIa
ri qui avait qiiitte Georges pour embrasser sa feim
Ilie M. Lambîer't ine racontait précisément col
unt une renconiril'e fàeheuse l'avait empI d'clî(le
Venir plus ltt.

-Puisque tu plaides pour lui, Ernestine, il i
Peut être qu'innocent," répondit Alfred avec cot
viction.

l'uis, se tournant vers son ani:
Eh bien (![tiuedis-tu de ma proviici;ale, ô 'Pa

trision endurci ? J'espère que vous avez fait la paix
au moins?

Je n'ose espérr vraiment, tqlue madame dai
gue me pardonner, balbutia Laiubert à peine reve
1liu de sa stupéfaction et en levant sur Mite ID**
tun regard suppliant.

-Je daigierai, mnonsieur, pourviu que vous re
Connaissiez humblement vos torts et que vous ac
Ceptiez mes conditions, répoindit gaiement la jeun
feune en réunissanIt, par un mouement clharimal
dB glfiee et de pîuleur, les deux mains de soni mîai
ri et de Georges dans une même étreinte de s
Petite main dégaitée.

-- Ah I il y a des conditions ? dit Alfred ; cel
devait être, les fenuues en font toujour s :le plu
CouIt est de les .,accptr sans discIssioii. Eh bien

'oius arrêterons les bases dîi traité ni dinant. J'
COurt conine un lièvre, et j'ai l'estoumac dans le
seielles "

Penidfant qu'Ailfred passait un moment dans l
liBee Voisine, Lalbert s'approcha de Mmie D t

.11 ali didemi-voix
Vous avez :été cruelle, madame. Pour vou

veng'er de mes absurdes piéventions, il vou3 suffli- FEUILLETON DU "JOURNAL DU DIMANCHE."sait de vous montrer, et peut-être était-il nutile de
me faire subir ute épreuve humiliante pour mon
amour-propre, et qui pouvait n'être pas sans dan- No. 4.
gelr. LES DRAMES DE LA VIE.

-Est- que vous me garderiez rancune ? deman-
da la jeule femme avec un regard plein d'inquiè-
te bouté. GRAMD RoM.AN NOUVEAU.

-Lors même que j'en aurais le droit, je ne m'enl
sentirais pas le courage, lit le poète. Elt pour vous
prouver comîbincî je désire ie rendre digne de l'a- Chez cet homme, qui songeait plus guère qu'à
mîitié que vouis avez bien voulut m'offrîir et que je finir danls la paix (le l'oubli une vie depuis long-
réclame, je m'impose une cxpiation égale t la faute. temps attristée par la défaite et par l'exil, il s'était
J'avais entrevu un poëm3ie d'amltour dont je m'étais produit un ardent réveil des espoirs heureux, des
fait l'heureux hfé'ros; il ne utc reste qu'unue petite appétits de foyer, de famille et de paix. Il était ri-
coié(die où tmon rôle est entièrenîCqît sacrifié. 'au- cie, indépendant et' seul. Il pouvait librement
rai le courage le m lpunir le mes rêves prsmp- choisir la feitnie qu'il ferait princesse. Nul préju-
tieux, eil coifessait liumblenlctt et pibl iq uemntit ge Unobiliaire ne l'emlupêcihait le donner son titre à.la
lIes mcolnqI>tes. fille de la Tisza. Jadis, ce n'avait pas été pour l'é-

-Vous voulez écrir' cette aventure ? trange rêve de liberté féodalisée que les Zilah a-
-Sans aicin ménagemet pour le héros. vaient 'pris les armes. Voulant affranchir leur pays,
-Eh bien vous l'avez. eux-mne s'étaient affranchis de tout préjugé, fiers

(Fi.) mais lion pas vains, et ne ressemblant guère à ces
Magyar(s dont Szechletyi, le granfd comte, mort fou

-- - de douleur en 184q, disait " Mon peuple périra

Comment naquit la Moderdernier des Zilah ne se trouvait pas
humilié d'aimer une Tzigane et de la faire entrer

N os ai'rrièîres gratnds parents s'en allaient en dais sa famille. Franchement, avec l'accent de l'a-
chiass. Ils mliar'chaient serrés les uns coItre les mour le plus profond et dui dévouement le plus sin-
autres, l'airi à la fois mîenaeant et inquiet. Le Cain cère, Andras avait deninîdé à Marsa Laszlo si elle
de KU Cîîî'iiori, ce très remrquable et très iorri- consentirait à devenir sa femme.
lique tableaui, nous donne une idée assez exacte de Mais il avait été effrayé alors de l'expression
la tournure qu'ils pouvaient avoir: possesseurs en- d'égarement qui, tout à coup, passait sur le visage
cote ial assurés de ce domtainte, dans lequel ils blafard tie la jeune fille.
étaient trouvés iitroduits sans savoir commiinet, pas Marsa, princesse Zilali
bien diut tout avec leurs co-propriétaires à longues Commmte sa mnère, elle eût refusé d'un Tcliéré-'
d lents et à grilles puissantes, et n'ayant pour se dé- teff, ce titre de princesse qu'AiIdras lui apportait,
fendre, eux chétifs, que cette petite lueur qui trei- lui offrait avec une tendresse passioilne.
blottait auit fond de leur cervelle, lueur bleu pale Mais princesse Zilali
alors et bien vacillante, qui n'était encore qu'un Elle regardait avec les yeux de folle le prince,

n s et g-ai n devait pas phis tard, qui se tenait droit devaet elle, timide, lt lèvre
heacop plus tardil, s'appeler l'iitelligence ]ui- tremblante, et qui attendait.

maile. Conmne elle ne répondait pas, il lui prit les mains.
'J'imagine te lit compgne d'un de ces être fa- Anxieuîx, il lui dit, il cria presque

'ouchies eût uin jour l'idée de mnettre tun 'peui d'or- "Qu'avez-vous ?" Car les doigts de Marsa était
idve Ians soin désordre. Elle lissa ses cheveux et les de glace.

- il 'aangea td facon 'pirticllière. Au lieu le se revê- Il fallut à la jeune fille lui terrible effort sut' elle-
tir tu liazard de ses peaux (le btes comme elle'le 1 même pour ne pas s'évanuouir', tombé là tout raidie.

- faisait l'habiîtude, elle les étala d'abord devant elle, -Mis enfin, répétait Audras, voulez-vôus,
les examnina loniguemltent et finlit par choisir eelles Marsa ? Voulez-ous?

qui lui parurent les plus galaintes. Il y avait six mois qu'il l'aimait, et une effraya-
e Purs, enuslite, les déposa sur sa personne avec ble terreur s'emparait mnainteant de cet homne,
- soin, seloi ses idées à elle, calculant l'effet des cou- quii ne savait pas ce que c'est que la peur.

leurs, travaillant, corrigeant, s'apercevant que là ces Et si Marsa ne l'aimait point i...
ialhîeureises peaux de bêtes en laissaient trop voir, 11 avait cru, sans doute, trouver en elle une sor-

- et que là elles n'en montraient pas assez. Puis elle te de tendresse dévouée qui lui donnait le courage
I éfléclit cinq minuîttes. Le résultat de ces cinq ui- de lui demander si elle voulait être sa femme. Mais
nutes de rei£ion fut ie fleur, ou la iplume, d'un s'il s'était trompé ?.Si c'était le soldat seuil qui,

- oiseaut tqu'elle ajouta bravement à sa toilette ; petit- Ci lui, plaisant là Marsa ? Allait-il se heurter à
- être ltémne, iiauuiguranit ainisi un genre de paruire quelque déception noIvelle ? Ai !qu'elle folie d'ai-

*lui devait par la suite des tImipis anucier qu1 'elques mer, à quarante ans passés, une jeune fille comn-
enuis aux enfants îles hommes et leur faire dé- me Marsa

- peise des sommes conîsidérables, petit-être même C'est qu'elle nc répondait pas. Elle demeurait
- alla-t-elle jusqu'à orner sa poitre d'un collier de là, devant lii, presque ierte une statue.
c cailloux brillants, attachés l'un à l'autre par quel- Pâle, ses yeux profonds regardaîent d'un air fa-
t que procédé primitif. rouche.

- Après quoi elle vint, en retard preidre sa place Puis conue il la pressait de pdrles,-u, des
;a an repas(I ti soir et attendit l'un1 air tranqunlle, iais larmes dans la voix, elle, toujours muette, sa lan-

non eependant sauns une certaine mqiétude, l'ffet gue comme paralyse.-lêtre tout eutier de la jeu-
un qiue son coup d'Etat allait produiire sur ses seigueurs nle fenme se tendit pour trouver une réponse qui
.s et m citres. Cet cifet fut tel qu'elle pouvait l'espé- toiba cruelle, comme une senîteice sur le cour du
i rcr. Ses seignteuris et maîtres la regardt'reit avec héros

ai des yeux luisants et la prfè'r'nt a Ll'aut's, qui -Jamis
s étaient plus belles. Aidras restait alors là, devant elle, dans une

La mode était inventée.- Et la femme aussi. inobilité tellement efrntayal, qu'elle avait des
a Car; lit feununue, c'est la made ; la mode, c'est la envies le se p récipiter à ses pieds et de lui crier ;
et feunme, et faire l'histoire tie l'une c'est faire l'Ins- -,e vous anne pourtant e vous aune 1... Mais

toire de l'autre. 'jamais :...
LIS Bf.1 'Elle l'aimait ? Oui, follement. Mieux que cela,us
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d'une passion pronfonde, étenelle,-elle le sentait
bien,-de cette passion solidement ancrée dans l'ad-
miration, le respect, l'estime,les vertus invinsibles ;
d'une passion qui se doublait pour elle du réveil
d'une déception, d'un élan éperdu vers ce qui, pour
cette âme troublée, représentait l'honneur sans une
tache, la parfaite bonté dans le parfait courage, l'im-
molation d'une existence au devoir, tout cela incar-
né dans un homme, éclatant dans un nom illustre
Zilah.

Et il devinait bien, oui, il sentait aussi, le prince
Andras, que cette Marsa, malgré son énigmatique
refus, avait pour lui une sympathie vraie, plus que
de l'amitié. Il croyait, du moins, l'avoir vu, mieux
que cela ; il en était certain. Alors, pourquoi lui
ordonna-t-elle donc ainsi, d'un seul mot, de déses-
pérer ?

Jamais î Elle n'étàit donc pas libre ?
VUe question, dont il lui demandait tout aussi-

tôt pardon du geste, s'échappa comme un appel de
noyé, de la poitriie du pauvre homme

-Vous aimez quelqu'un, Marsa ?
Elle poussa un cri.
-Je vous jure que non
Il la pressait alors de lui expliquer pourquoi

ce refus, cette sorte d'effroi qu'elle laissait tout à
l'heure paraitre et, dans une espèce de crise ner-
yeuse qu'elle dominait pourtant, au milieu de
l'étouffement des sanglots, elle lui dit que si elle
pouvait jamais consentir à unir sa vie à quelqu'un
au monde, c'était- à lui, à lui seul, à ce héros de
son pays, à ce rêve vivant de dévouement cheva-
leresque, à lui qu'elle admirait, quelque temps
auparavant sans le connaitre, et que maintenant...

Elle s'arrêta devant un mot qui était un aveu.
-Ah 1maintenant... maintenant ? demanda

Andras, suppliant, attendant la fin (le cet aveu
que les nerfs maladivement irrités forçaient pres-
que Marsa à laisser échapper...Maintenant...?

Mais elle ie le disait point, ce mot que Zilah
réclamait, appelait avec des frissons d'espoir lieu-
reux.

Mle s'arracha à cet entretien qui la tuait, de-
mandant d'une voix brisée au prince qu'il voulût
bien l'excuser, lui pardonner, qu'elle se sentait
réellement malade, atteinte au fond de l'être.

-Mais si vous souffrez, je ne veux pas, je ie

peux pas vous quitter.
-Je vous en supplie. C'est la solitulequ'il ie

faut...
A imoins nie permiette-(1ois de revenir demain

Marsa, et de vous demander alors votre réponse
-Ma réponse ? Je vous l'ai donnée.
-Non I non 1 ce n'est pas vrai ! Non, je n'ac-

cepte pas ce réfus. Non, non, il y a en vous je ne
sais quel combat et quelle lièvre ! Mais je vous
jure, Marsa, que sans vous la vie m'est impossible
oui, je vous le dis dans la sincérité de mon âme
A cette heure, toute mon existence comprimée vq
vers vous comme vers le bonheur rêvé. Vous ri
fléchirez. Il y avait dans votre voix un trouble qu
me laisse une espérance. A demain, n'est-ce pas
Marsa? Je reviendrai demain 1... Ce (lue vou
m'avez dit aujourd'hui ne compte pas !... A
demain, à demain 1 Et songez que je vous adore

Et elle, frissonnante aux accents de cette voix
troublée, brisée, n'osant pas répondrestion, jeter tu
adieu à cet homme et ie voulant pas lui dire à
demain, le laissant partir confiant, malgré ce mu
tisme qu'elle gardait obstinément, désespérémeni
Puis, Andras parti, accablée, à bout de forces, fou
dant en larmes, elle se jeta d'un élan, comme un
folle, sur le divan où tout à l'heure elle étai
assise.

Une fois seule, elle portait à ses yeux ses poing
fermés, et, secouée par Une crise atroce, des sai
glots terribles, entrecoupés de cris, de redresse

mnets subits, de regards farouches fixés sur l'inv
sible, elle demeurait là, seule, laissant tomber d
ses lèvres sèches de fièvre, de tragiques question

quelle.se faisait à elle-miême:
-C'est la vie pourtant qu'il m'apporte, c'est lei

bonheur qu'il m'offre ! Est-ce que je n'ai pas le
droit d'être heureuse, moi ?...Etre la femme d'uni
tel homme Lainer, se dévouer, lui faire de sonu
existence à soi une suite de joies, de sacrifices, de
teedresses ? Etre son esclave et sa chose ' Si je
l'ét5pouisais ?

Et, tout aussitôt, brusquement
-Si je me tuais ?...
Elle songeait, les yeux égarés devant cettei

épouvante-x
-Me tuer I Oui. Ça vaudrait mieux, ça
Puis, avec un rire fou, (les larmes nouvelles, titi

déchirement, un spasmte :
-Certainement, parbleu! Oui. C'est même le

seul parti à prendre. Mais voilà: je suis lâchio
maintenant que je l'aime !... 1Ache lâche 1 Misé-
rable !...Malheurieuse, va 1

Et tout ce beau corps féimin s'écroulait dans
un désespoir féroce connne si, dans cet écrasement
la vie ou la raison allait s'en échapper à jamais.

V 1

Petit-être s'était-il fait, après cette crise, un tnra-
vo-il de réflexion dans l'esprit de Mairsa, car Zilah
la trouva plus cahme, le lenîdemain, lorsqu'il re-
vint.

Ili e lui demanda rien d'abord, iquiet seule-
ment de sa santé.

-" Oh j i suis bien "lui réponîdit-elle ent sou-
riant d'un air Un peu triste.

Puis, comme elle s'étant mise au pianîo, jouant
cette romance qu'elle aimait

-N'est-ce pas de Némaeth Janos, cela ? deuan-
(la le prince.

-Oui, de Jean de Némneth... J'aimîe de trop sa
musiqune, elle est vraiment hongroise, celle-là !

Et les iotes tombaient, s'égrenaient comme (les
soupirs, comme de lointains sous de cloche tintait
un glas, que soulignait une plainte tendre, un la-
-mento poétique, morne, désespéré, profoid et pour-
tant très doux. Puis les soupirs reprenaient pour
aboutir à ii forte funèbre comme la pelletée de
terre suprême dans l'ensevelisseenit d'un mort.

-Comment appelez-vous cela, Marsa ? (lit
Andras.

Ï Elle ne répondit pas.
Il se leva, regarda le titre, écit on hîongrois et

en franCais : puis, doucement, se penclhanît à l'o-
rellle de la Tzigane que le soumile de ses lèvres
effleura

-Jean de Némueth a raison, dit-il. l -ny a qunUl
belle au muonde.

Elle devint très pale, sourit, se leva, et lui tei-
e dant la main:

-C'est presque un madrigal, mou cher prince,
a et, entre nous, nous n'en sommes plus là. Vous
- m'aimez, je le sais. Moi aussi, je vous aime Vou-

lez-vous me donner un mois pour réfléchir ?... Tout
, un mois ?...

-Ma vie entière vous appartient maintenant,
(lit le prince. Faites-en ce que vous voudrez.

-Eh bien ! alors dans un mois ! dit-elle ferme-
ment avec un accent de résolution absolue.

n -Seulenutrit Andrs-ensonnnt di'i sou
, rire fier dans sa barbe blonde, songez que j'avai
- autrefois pris pour mot d'ordre les vers de Petoli..

Vous savez bien, ces beaux vers de notre pusda

La liberté, l'amour I
t Il me faut ces deux choses.

Pour mon amour je donnerais
Ma vie,

s pour la liberté,

I- amour i

i- Eh bien 1 ajouta le prince, dites-vous qu'à cett
e heure, l'Andras Zilah de 1848 donnerait presqu
s, la liberté, cette passion de toute sa vie, pour votr

anour, Marsa, mua chère et bien-aimée Mtrsa qi
êtes pour moi conme la patrie vivante.

Elle se sentait remuée jusqu'à l'âme en éco.
tant un tel houmue lui parler ainsi. 1'idéal altier
de la Tzigane coiii adelluprt (es femmes
c'était la loyauté dans la force. Eut-elle jamais,
dans ses rêves les plus fous, songé à entendre un
des héros de la guerre de l'indépendance, unt Zila
Andras, la supplier (le porter so nomt ?

Elle connaissait Yanski. Le prince l'avait pnt
senté à Marsa et à Vogotzine, à Maisons-I.amtte.
Elle savait que le coumte Varhély coîniaissait, les
plus secrètes pensées du prince ; elle était certaine
qu'Andras avait tout confié, ses espoirs et ses
cramàtes, son vieil anti.

-Que pensex-vous qu(le devienne le iie si je
ne l'épouse pas ? lui deianda-t-elle uit jun, plrs-
que brusquement.

roilà une questiont à bûle-pourpoint à la-
quelle je ne 'nittenidas guère, dit Yauskiavec ses

anières assez farouches et regardanît, étonn,
Marsa Laszlo. vous ie voulez (lotie pas duvetair
une Zilah ?

.Et il lui semblait que l'hésitation même ,tit
insultante et Commue saenilege.

-Je ne vo dts(lis pas cela, fit la Tzigane, jo
demande ce que le lince deviendrait si, pJ r tun
motif out pourl ui autre.

-Chose bien simple, repondit Vrhlt'ly. Le
prince, il a dû vous le dire, est de ceux qui aineit
une fois dans leur existence. Ma parole d'honntur,
je crois que si vous le refusiez, il ferait quelque
mîaladie oui quelque sottise... de celles dont on
meurt.

-Ah dit simplement Marsa, qui se seit de-
venir toute froide, les mains glacées.

-C'est itmon avis, reprit Yaiski rudetmentt. Il
est touché. Reste à savoir si vots voultz, que la
balle soit mortelle.

La reponse de Virhly avait dl peser' d'an i-
ienise poids dans les rtflexions pleines de fièvre,
d'angoisses, de'révoltes, le- désespoirs et de folies
de laisa Laszlo pendant les tmgiques précdantle
jour O elle devait dite au prince Andras si elle
consentait a devenir sa femmezu, ouli on itou.

Ce ft uniti qui toiba enfin, presque auiii
nette et etrayant qu iiefus nouveau, de la Iou-
che 'le Tigaue.

Mais le pince n'avait point le sang-froid d'anla-
lyser untue intoniationi. 11 se sentit comme enivelopl
de joie.

-Ah dit-il, j'ai en Iin des angoisses p'nd:am
ces seiaines de dont e, uais je suis heureux, bien
heureux

-Savez-vous ce quoie m'a (lit Varhély ? lui de-
Smianda Marsa.

-Oui, je le sais !...
-Eh bien, puisque les Zilal traitent leurs

amours comme leurs du qls,-et qu'ils y risquent
- leur existence entière,-soit, j'accepte. Votre ex-

istence pour la uienne I Don p don I...
Je ne veux pas que votus iotniiez
1Il i'essayait pas de comprendre. l prenait

entre ses mains les mains brûlaîttes de Marsa et
les couvrait d baisers ardents, et de larines chan-
des. Et .lle, un frémissement.sur la lèvre, egardait
a travers ses longs cils baissés ce vaillant courbe

S(levant elle et qui lui disait maintenant
-Je t'aime
Alors, dans cette miinute d'infii bol cur, au'

seuil de la vie nouvelle (ti s'ouvrait là, devant
elle, avec des perspectives de joies, elle oublii't
tout pour rie songer qu'à cette réalité, bonne conne
une caresse : les larmes heurieuses d'uni héros dont
elle serait la femitue.

Sa feinnoie
Puis, comme dansdn l'et-aitne t d'un rv,

e saus songer, sans résister, s'abandonnanit aui doux
e courant tu l'eimportait, nessayant pas de se modre
e coipte (du tempis, de l'heure, de l'aveint, aMUaut t

t ,.,
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Sur le bateau, depuis que la petite baronnie lui iant dans les pays sauvages. Cest lUCIL o 011!..Cs ldo ue e n dc« 5ecnc n t1B oplg
avait conté le roimian de la Tzigane et de Zilai, le Kamschatska, je ie sais pas au juste ! Mais il

Paul lacquemai ni quittait pas lat tr'iu. Il la doit y avoir des anthropophages:.

siuivait de l'avant à l'arrière, marchant presque sur Ces bords parisiens, d'imite coquetterie exquise,
sit traîne. Il lui fallait encore la desciiption des avec des coins poudreux parfois, des aspects pres- to. Toute personne qui retire régulièrement un journal du bu-

toilettes de la mariée, celle de la baronnute, la génité- .que IMaladifs mîais attirants, de l'herbe brûlée, des reau de poste, qu'elle ait souscrit ou non, que ce journal soit

0lîî e d ioe gotzine, les préimomis de l'ami gazons semés de débris de repas on d'écorces de adressé à son nom OU à celui di'un autre est responsable du paie-

pétards noircis et vides, ces champs où apparais- ment.

Il avait t dlt sur le lIatetm, un coup d'oil salieit, avec leurs pautalons rouges, des soldats fdâ- 20. 'route personne qui renvoie un journal est tenu de payer

Mu Moiitei, et l'avait déclaré très biei comîpris, très neurs qlui laissaient peindre leurs gsodillots am dessus tous les arrèrages qu'elle doit sur abonnement ou autrement, 'd-

commet, très r( le l'eau, et taillaient lentement des baguettes, ces diteur peut continuer à le lui envoyer jusqu'à ce qu'elle ait

e s r aitlireeo let, table ins e la baliue de Paris, ui ler rappe- Par. D "as ce e, l'abonné est tenu de donner, en outre, le

t le Prince Zilh avait fait les hmauietuim le son laient les tableaux dit Salon, aimuisaient ces cirieu- px de l'abonnement jusqu'au moment du paiement, qu'il ait
o tomts se rn e hôt O allai Seu r d ses, on abitmécs aifrcas poudreuxîe la ville, aux retiré ou ion le journal du bureau de poste.
aeld e tousles tes.t t al l'eavivotsmtr 10ihab mit s au ac a p odre,aux deabvle, auXôte 30. Tout aboinné peut étre poursuivi pour abonnemient dans

larche, c, le batteu quittait la rive, ses drapeuix bolevards, aux bars à la mode, aux tables d'hôte le district où le journal se publie, lors-même qu'il demeurerait
( , dtis cenlltines(de lieules Cie cet endroit.

e téployant avec une sorte le omu etterie leiIe et aux prme.idsecetaiesJdpoieeseicevendont
(le bravutre, tandis que les nmsiciens tziganes lacC entr l pince etle Japonais n veston, 40. Les tribniaux ont décidé que le fait de refuser de retirer
redoublaient de y'ivatité arite pour jeter <um vent eçn face île 'ar et du général Yootzile, la pe- un journal du bureau de uoste, ou de changer de résidence et de

les notes vbates préeipitées e colhres, île lt tite baronm Dmati ne perdait m umne bouchée laisser accumuler les meuros à'ancienne adrresse constitue une

(rhbO de Rukoe , cet air lde triommphe qui, po lrune gorlgée du Ljeuner. Le prince Andras n'avait presomption et ie*prove "prima facie"d'intention de fraude.

j,

îaissnnt amer, vivant dans unO sorte de som ilah, saluait ses fiançailles comme il avait salué pas épargné le tokai, le vin de sucre et de feu dont

ublismoe charmé, la Tzigane assistait, conu es funéraillles Hongrois disent fièrement: "Il a la couleur et

sl e sie fût pas agi d'elle-même, aux préparatilo prix (le l'or." Et le tokai disparaissait sous les
cce tiage gi futurleui était le sien. Vil moustaches du général russe comme dans un en-

Le liiNc avec une impatience de fiancé de ving tonioir.

as pressait cette union qui faisait sa joie. Il l'avai, -On part !... On est parti criait gaiement la Tout en y trempant ses saines lèvres rouges, la
a mone t te tout-Paris àL la fois Pasisien et exo. >etite baronne. ,petite baronne, avide d'augmenter ses connaissan-

tie dnt il faisait partie, et c'était un évnemnen( -Pourvu que nous ne fassions pas naufrage ces culinaires, interrogeait son voisin, le Japonais,

us le hîilh-life étranger que ce mariage d lisait Jacquemin. et lui demandait la recette de certains mets, que le
viagyur avec la Tzigane. Il y avait là comme un ELt il inventait, fort drôlement, tout une série petit homme en bronze lui avait fait goûter, dans

Jrm de rouman chevaleresque dont on louait l'aventures possibles, des drôleries d'ateliers, où un dîner donné à l'ambassade.

beauciipi le prince Andras, assez riche et assey les ours blancs, des banquises, des bIoufonneries -En'voyez-mrioi donc cela, Yamada!... Je don-

idéîudant pour épouser, s'il l'eût voiuli, une de rapin amusaient la galerie :ierai la formule à mou cuisinier. Rien ne m'amuse

berre conlue les rois des ontes de fées. -Un sujet de nouvelle pour le "IlJournal des conmme d'offrir a mes convives une cuisine exo-
>rgt-ce assez. geitil ? st-ce assez charmant ? Voyages " le " Naufrage des Fiancés " tique. Ça leur emporte la bouche quelquefois.

réait la petite baronne Dinati enthousiasmée. Et iiesure qu'on s'enfonçait lom de Paris, C'est très gai... Je vous donnerai la recette aussi,

uemin, mon eher ami, je vois donnerai ene ore dépassant lesiais de Passy, les gIuinguettes du Jacquemin ... Ohi un drôle de plat ! On a la

tous les détails le la première. rencontre... Vouis Pint-du-Jour, un mouvement de fourmilière se sensation d'être empoisonné

ferez avec celi u j e* preenn délicese... faisait sur le bateau où Chevet surveillait le cou- -Comme dans Lucrece Borgia, lit le Japonais

délicieuse vert rapideient installé, les tables plantées en de Paris ci riant de son rire de fgurine de

La petite baronne Dinati était presque aussi vi- fer à cheval, la blancheur crue des nappes répon- bronze.

Let que le prince enachtaCtée de l'aventure. A dant nettement a bleil clair diu ciel. -Yous connaissez Lucrice Borgi( ?
la bonn' heure, Ce Zilahi Voilà un loinne Il a11 ap- Le pilote, deboutt a l'arrière, son umiforme som- -On l'a jouée i Yokohama. Oh nous ne

tait en dot.à la Tzigane les plus beaux diamants bi se détachant sur les trois couleurs du drapeau, somnmes plus des sauvages, baronne, plus du tout 1

i monde, ces diats des Zilah Ile le prince regardait ce gai branle-bas, sous la tente de toile Si vous voulez des igno nts, adressez-vous aux

,sef imlettait parfois dédaigneusement nàsoliuni- vertequi Jetait ses reflets aux linges et aux verres. Chinois

frnae des hussards lorsqIu'il chargleait les cuiras- On disposait, autour des tables, une longue couver- Le petit daponais était lier de paraitre ausi po-
sers prussiens <Le Ziethen, certain d'éviter les couips tturc de drap sur lequel allaienit s'asseoir les hôtes fondémnt au courant des choses d'Europe. Ses

le sr t le ne pas perdre mine sel de ileses piei- .ht prince ; et auîtour( de la inppe bilanehie oui les yeux en vrillerceere maliauement o elà-bas,
sdr lcou rplusq fruits jetaient leus notes r ou d'amieraudes, ha-'pobatiou regard de Paul Jacquein ou dedurnt thliitle ctimiibJat. Ou1racontait Iait sulus queA

Mdarsa, forït riche aussi, ne voulait aceepter du ein s'asseyait, le prince Andras plaeimnt à ses côtés Miehel Menko. Mais le Hongrois n'écoutait ni ne

e1 aucun voau. C'était si oquetti! Les Opa- la belle Marsa, et la petite. baronne Dmati, mou- regardait amada. Il était tout entier absorbé par
lara d gent lui smsaient. rant de faimll. MicIel Menko, éloigné d'eux, sei- Marsa, et, la bouche un peu crispée, il jetait de

- ous savez bien, Jacquemin ?... Les fanen- blait chercher le regard de uMarsa Laszlo, temps à autre des coups d'œil bizarres sur la belle

ses 0pales de la Tzigan ? Notez, lotez tout cal Alois, parmi ces élegantes, en rupture de Paris, jeune fille vers q(ui se penchait Andras et qui, très
ca a esyez de ehil, ! repondait Jeque- ces jolies femnies en toilettes claires, e'était une etialhe, presque grave, mais évidemmînient heureuse,

in. , 'Ist p 'onperolmcee.. nais ,d a uiîa- fête dle gaiti et de rires dans le plein air du fleu- fattée de l'amour d'un tel homme, répondait auiiiiu. C'est.lun peu j )U ýai Iipli-ftiite IO 'iorL,11tlhme éodi i

che ! çaen a e n iiii'n iun peu de trop 1 Les boule- ve. Et tandis que le vent faisait claquer Joyeuse- prince par un sourire doux, qui éclairait rapide-
vardiers n'y t pas .. N'iporte, je note, je nient les rideaux et les stores, le bateau s'enfonçait ment ses beaux traits réguliers.

Ilote dans le paysage, rasant l'eau glauque ou le soleil rte(le grâce orientale enveloppait cette

Le repoeili n'avait du reste rien à " noter. " reflétait les ombres allongées des t:embles, la ehe- Marsa, souple comme ite liane hindoue, avec un
Ub'îistîire trs c i ni h monde parisien, wait vehimr des saules de la rive, les nuages blac flot- soutire d'Arabe dans ses yeux noirs. Des paupièe

d&ja coura les chroniqueis. tant dans le ciel clair. longnes, coniparables a une frange ou à un voile,
0 11avait nnmonucé la partie de bateau comune De temps à autre, une voix Poussait (qle s'abaissaient, lentes, sur le velours du regard, et

unite pr 'i sensaion. petit cri d'admiration devant le panoramiia déroulé, leur double ligne diaprée donnait a ces prunelles
Cette fête îles fillaaenailles doninée par le prince le coii le rivage apereu, la montée de Suresnes, calne iie ombre et. un soulignment inquiè-

à bord du vapeur, surlit Sine, avec les umciens les usines noires le Saint-Denis avec leurs chemi- tants.

tziganmes oiuaint leurs airs nationaux, ajoutait déeci- nées hautes, les longs toits plats des liangars soin- Toute cette beauté, Micliel Menko la détaillait

démeniit «n prestige roimaesqtu d'Andras Zilah. Il bres, les villts et les bouchons d'Asnmères, les cô- et l'admiirait et, nie voyant (uIe Marsa sur ce bateau,
n'y avait pas <ue jeune fille à marier qui mn'ent fût teaux dû Marly, ponctués le misonnettes bh lauh le jeumme homme, évidemment, souffrait, souffrait

uéprise lquep eu. Les miîères le regret taienlt, apparaissant dans uln tas de vert que dominait le cruellement, les yeux inviciblînemnt attirés pour-
enviant cette chancge de la Tzigane. grand aquedue gris. tant par cette femme. Il fermnait les yeux quei-

-C'est étonnat comme les iamalns sont jalou- - M que c'est joli Mais C'est charimant 1... quefois, et voyait passer dans cette ombre sou(amilme,
ses. disait gaiemiei la barome Dinati. On me -Non, ça devient laid 1 sur un fond rouge, des visions mauvaises.

fera payer cher d'avoir été fzricusc... Mais -Est-ce drôle ! Nous ne commissons pas tout

j'eu suis dère, très fière I1 a lion goSit Zilah ca Si nous inventions les environs de Pais ? (A suivre.)
voilà tout... Et quant à lui, J'en aurais été folle, -Mesdames et messieuirs, criait parlessuis les

absohnmnent1 folle, si je n'avais pas à mi'occuiper de autres voix Jacquemin,-que Zilah ne connaissait

lmes invités ';Un salon, c'est aussi absorbant qu'un pas et à qui la petite baronne avait fait donner une

miari des preimières invitations,-nous entrrons mainte-
- -- -- _' ' 1 1 - -- -L -
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BAIRIE SAINT-JOSEPH
CADIEUX & DEROME,

1608 Rue Notre-Dame, MONTREAL.
ItV RES CANADIENS

À TRAVERS L'EUROPE, par 3M. le Juge Routhier, 2e édition deux beaux
vols. iu-8. Chaque vol. se vend séparément $1.

FORESTIERS ET VOYAGEURZS, MSurs et Légendes Canadiennes, par
J. C. Taché; un beau vol. in-S de 240 pages. Prix 50 cts.

VIE DE MADEMOISELLE MANCE, et Commencements de la Colonie
de Montréal, par Adrien Leblond, 1 vol. in-S, 240 pages. Prix 50 ets.

LA FAMILLE ET SES TRADITIONS, par M. A Brunet ; un beau vol.
in-8. Prix 50 ets.

VIE DE MONSIEUR OLIElI, fondateur du Séminaire St-.Sulpice et de la
Colonie de Montréal, par 1'. A. de ainguère ; un beau vol. in-8 de
240 pages. Prix 50 ets.

VOYAGE EN TER1,E SAINTE, par Mgr de Goesbriaud, Evêque de Bur-
lington, Vt. ; un beau vol. in-8 de 190 pages. Prix 30 ets.

.NOTES D'UN CONDAMNÉ POLITIQUE, par F. N. Prieur; un vol. in-S.
Prix 50 ets.

CADAME BARlAT, fondatricce de la Société des Religieuses du Sacré-
(Ce 'r, par M. A. Brunet ; un vol. i-8. Prix 50 ets.

LES JEUNES CONVERTI ES ou Mémoires des Trois Sours Debbie, Helu
et Anna Barlow, par un prêtre du Diocèse ; un vol. in-8 Prix 30 ets.

IIISTOIRE DE MA)AME )UCHESNE, fondatrice (le la Société des Reli-
gieuses du Sacré-Cour, en Anérique, par M. A. Brunet ; un vol. i-S.
Prix 30 ets.

LEGENDES DU NORD-OUEST, par2 M. l'Abbé Dugast, de l'Archevêché
de St-Boniface ; un vol. in-12. Prix 25 ets.

310NSEIGNEUR PLESSIS, par 3. L. O. David; un vol. in-12. Prix 25 ets.
IA PREMIÈRE CANADEXNE DU NORD-OUEST, pr M. l'Abbé Du-

gast, de l'Archevêché lde St-Boniface ; un vol. in-12. Prix 25 ets.
LE 1EROS DE CHATEAUGUAY, par M. L. O. David; un vol. in-12.

Prix 25 ets.
CHRISTOPHE COLOMB, par un prêtre du Diocèse; un vol. in-12. 25 ets.
MONSEIGNEtR TACHÉ, Archevêque de St-B3oiface, par M. L. O. David;

un vol. in-12. Prix 25 ets.
YIE ABRÉGÉE de la Vén. Mère Bourgeois, fondatrice de la Congrégation

de Notre-Dame ; un vol. in-12. Prix 25 cents.
TROIS LEGENDES, par J. C. Taché, un vol. in-16. Prix 25 cents.

Le hume de BeBMB e
DES DAMES

~Pour embellir et préserver le Teint.

Cette préparation, d'un arôme délicieux, ne
possède rien de commun avec les blancs de
perle ordinaire. Loin de contenir aucune subs-
tance injurieuse pour la peau, le Baume de Jeu-
nesse agit comme un excellent préservatif contre
le froid et les gerçures du visage. D'une nature
tout à fait adoucissante, il enlève les rides, blan-
chit la peau et la recouvre de cette fraicheur
toujours naissante qui est le juste désir des da.
mes et demoiselles.

En vente chez tous les Pharmaciens,

FLACoN D'EssAi SEULEMENT 50C.'

NOUVEAU FER A REPASSER.

o

ril

Ce fer se chauffe sur une lampe ordinaire ou
sur un bec de gaz. Rien de plus économique.

Chaque Fer à Repasser $150. La Lampe 5oc.
J. U, FOUCJER, seul prop.,

7 (5 19 Rue St-Jacques, Montréal.

E. A. D. MORGAN, B.C. L.
AVOCAT

Commissaire pour Ontario et Manitoba
112 1UE ST. FRS.-NAîR.

Bote B. P., 310.

B3RILL ANT.

FABRICANT DE

PL UMES d'A UTRUCHES
2025 Rue Notre-Dame, Montreal,

Plumes Frisées, Nettoyéeset Teintes en toutes

Couleurs.

MARCHAND-TAILLEUR

1519 RUE NOTRE-DAME, MoNTREAL
Vient de recevoir un Assortiment aussi complet

que varié de Marchandises Françaises
Anglaises et Ecossaises.

Co UP GARANTIE, ELEGANTE ET PARFAITE.

L'ART ET LA .MODE"
JOURNAL ILI4USTIfÉ

Publié à Paris tous les Samedis.

Cette publication a une grande circulation et
convient surtout à la classe aisée.

Prio de l'Abonnement :$12 par Aa'.
Frais de poste non compris,

S'adresser: RUE HALEVY, No. 8
En face de l'Opéra, à Paris.

PAte de Genate d'Epinette rougze du
berteur Cievallier.

Enrégistrée à Ouawa et A Washington.
Supérieure aux Sirops de Comme d' Epineta.

2c UO:1tm IO l a tOItO.
LAVIOL1irE & NELSON.

Propritairecs.Matrél,
La Pato de Comme d'Epinetto

est de beaucoup supérieure au Sirop ; elle
est plus efficace, d'un goût plus agréable et
portative.

La boite 25c. Demaide. par la poste.

De la Pharm(lncl de Lyon.

Cette Liqueur est Ptus efficace que le Goudron
crdin-ire contre les Bronchites et maladies de la
Vessie.
GO cenrts o fla.ocon1a.

LAVIOJLETTE & NELON,
Agents pour le Canada.

La Liqueur de Goudron le Norvège ra-
pideinent soluble dans l'enu, est reconnue
par toutes les célébrités médicales comme
le remède le plus infaillible contre la Toux;
le Catarrhe, la Bronchite et la Laryngite;
elle est employée avec succes, depuis vingt
ans, dans les hôpitaux européens. Demi-
bouteille et bouteille, 25 et 5oc.
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GUERISDN RAPIDE DU RHUME DE CFRVEAU~Ccettejoudre enlève immédialîtement l5cjité d
mai, ren la liberté dé là reiptiration et pt6vlet
rhume de poitrIne. ulta aturel a dit Coryza.

NEsrégistrée *à Ottawa.
f'1 IX 25 BJRr5 Jf f1 0'>Tw

LAVIOLETTE~ & NEI.NioN,
Propriétaesa, MontrUaL

0 LA PoUlml: Con ~, pour la
'uériso rapide (u1 rîune de er.
veal enlève nstantanent l'a-

4 cuité du mal, et dégage la respira
ton. 1)emuandeZ par la peste.

La Boite, 25c.

l IRO.VrMIXD INF.Ih1LEL con
tre les RhIumnes. l.a dose est donnée avec Se4

-1 pour enfants d'aucun âge.

Enrègistrde A ottwa.
) AVIOLIETTE & NEL.ON,

Propriitaire. )MteztrL

LA PREsCRIPTION (ll iPRt N EtsON

pour enfants et adtultes. Le 111ode

d'emploi et toutes t connnanda-

tions sont. donnnés avec soin pour
les enfants et adultes.

La bouteille, 25c.

LORGE & CIELORGE & CIE

0IHAPELISIN

PARISIENS

CHAPELIERS

PARISIENS

VENDRE.

0,000,000
'ieds de Bois de Sciage DR d
toutes épaisseu, largjeurs et
ualitld, prépart ou, brut.Llt

s j Arl nK ro fie.nt o011 ~ ys rilT
AllsslA-~.

,Erdeau, sciés et fen"", s
enCharpenteI ten P, tetnd

pinette.restt
A. HURTEAU & FRERE, Dllrmllnhij!.!l5î"

Coin des Rues Dorchester & Sanguinet,
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